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NOTICE. 


Ces travaux spéciaux du candidat sont compris dans des recher¬ 
ches plus générales, faites durant huit années, avant 1843, et con¬ 
tinuées depuis cette époque. Ils ont trait aux organes de la station 
et à son mécanisme dans l’homme ; aux attitudes variées, à la loco¬ 
motion, aux éléments anatomiques de la beauté artistique, aux ca¬ 
ractères anatomiques et physiques de l’homme, qui l’isolent, lui seul, 
absolument, entre tous les animaux: caractères nobles, dominateurs, 
corrélatife à ses facultés artistiques, intellectuelles et morales. 

Avant ces recherches anatomiques et physiques du candidat, deux 
écoles non concordantes étaient en regard. 

D’une part, la physiologie enseignait que l’homme en station pai¬ 
sible se tient naturellement debout sur ses deux pieds, et au moyeu 
de nombreux muscles ; que si l’homme se met parfois sur un seul 
membre, c’est pour se soulager par alternance. 

D’autre part, les beaux-arts, par la tradition de l’antique, par les 
préceptes des maîtres, de Léonard de Vinci entre autres, enfin 
parla suite entière des œuvres, enseignaient que l’homme en station 
paisible se tient naturellement posé sur un seul membre, l’autre 
membre étant souple et portant légèrement sur le sol. 

Les beaux-arts avaient raison, de fait, comme chacun peut s’en as¬ 
surer, en observant autour de soi tous les hommes qui se tiennent 
tranquillement debout. 

Mais par quels moyens anatomiques l’homme se tient-il deboutainsi, 
généralement sur un seul membre? Sont-ce des muscles qui main- 



tiennent, souvent pendant d 
du corps les unes sur les aui 











ré9 isolément à l'articulation de la hanche, sont uniques et obliques, 
comme cette articulation elle-même est unique et sphérique : ce qui, 
outre les mouvements et les résistances élastiques simples, consi¬ 
dérés isolément aux deux sens rectangulaires, permet à la fois toutes 
les compositions obliques, intermédiaires, de ces mouvements et de 
ces résistances, comme on l’observe de fait. 

Ces organes élastiques, résistants, sont d’abord les ligaments cap¬ 
sulaires et intra-articulaires. 

Ensuite et surtout, c’est une large, longue et puissante bande 
fibreuse, qui couvre une partie de la cuisse, à la jonction de ses 
faces antérieure et externe , sous la peau ; on peut l’y sentir du 
doigt quand elle est tendue, ce qui lève tous les doutes sur sa fomy 
tion. Les fibres de cette bande sont verticales, parallèles, brillantes, 
fortes, reliées entre elles par une trame légère qui se prolonge 
transversalement pour envelopper la cuisse. 

Cette large bande prend attache solide, en haut, à la crête de l’os 
de la hanche ; en bas, autour de l’extrémité supérieure des os de la 
jambe ; elle recouvre, en passant, le grand trochanter, qui la soulève 
( comme le chevalet du violon en soulève les cordes ) et dont elle 
semble avoir moulé la forme. La bande peut jouer sur cette saillie 
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La station paisible, telle qu’on l’observe, résulte des faits anato¬ 
miques précédents ; les attitudes expressives en dépendent dans leur 
ensemble. 

En effet, soit un homme d’abord accroupi sur ses deux pieds, 
se levant graduellement pour se mettre debout. 

Vu de profil : toutes les articulations du membre se redressent 
successivement par l’action des muscles connus; l’effort, initialement 
très-grand, va en diminuant, et devient minime quand tous les 
leviers sont verticaux, du tronc aux pieds ; l’homme est parvenu à 
sa plus grande hauteur de taille, tous les ressorts fibreux indiqués 
commencent à être tendus. S’il y a eu un peu d’élan dans le mou¬ 
vement , les flexions inverses au genou et à la hanche ont pu com¬ 
mencer , mais elles ne sont pas encore prononcées ; la charge du 
tronc, partagée entre les deux membres, ne suffisant pas pour faire 
jouer amplement les ressorts fibreux, les muscles maintiennent au 
besoin, sans grand effort, tous ces poteaux bout à bout, en posi¬ 
tion verticale. 

Vu de face : l’homme se trouve debout, le tronc portant sur lés 
deux membres également, comme sur deux poteaux rigides ; le bas¬ 
sin , transversalement posé sur ces poteaux, à angle droit de part et 
d’autre, y est bien lié ; mais les liens ne sont pas encore assez ten¬ 
dus, et les angles de jonction peuvent varier, sauf action musculàiré. 
L’équilibre est donc instable, et la chute pourra naître d’un côté ou 
de l’autre. 

Si donc aucun muscle ne maintient le système, ou bien, comme 
d’ordinaire, si, par choix de notre part, un muscle tire un peu d’un 
seul côté, la chute latérale commencera, le tronc demeurant ver¬ 
tical et le bassin horizontal, les deux membres parallèles s’inclinant 
ensemble, tous deux encore chargés, et leurs angles de jonction à la 
hanche variant graduellement. Mais bientôt l’angle de jonction de¬ 
vient aigu du côté où la chute est imminente; du côté opposé, 
l’angle de jonction devient obtus ; la bande fibreuse se tend de pliis 
en plus du côté de l’angle aigu , et se détend de même du côté de 







l’angle obtus. Bientôt donc la bande résiste invinciblement, l’angle 
aigu ne diminue plus, et le poids du tronc passe tout entier sur un 
seul membre, dont la charge devient ainsi double : dès lors, de 
profil, les ressorts fibreux prêtant aux flexions inverses du membre 
qui supporte le tronc, ces flexions inverses s’y prononcent ; la taille 
baisse. L’autre membre n’étant plus chargé, les réactions des res¬ 
sorts fibreux y font reparaître les flexions directes; ce membre ne 
portant plus guère sur le sol que de la pointe du pied, son poids 
tend à le faire tourner un peu ; le genou se prononce en saillie, 
l’homme entre en pose statuaire fondamentale, .simple, paisible 

On sent parfaitement bien du doigt la bande fibreuse tendue au 
maximum du côté qui porte, et relâchée du côté libre. 

On ne sent point de muscle contracté d’une façon continue. 

L’équilibre du système est ainsi stable sur ressorts, et partout suf¬ 
fisamment stable, sauf vers un seul axe, celui de l’astragale, transver- 





' Partout ailleurs l’équilibre est suffisamment stable. 

On peut d’ailleurs vérifier tout ceci même sur le cadavre, malgré 
les altérations que sans doute la mort et un commencement; de 
corruption ont dû faire subir aux ressorts fibreux. 

Ainsi. lorsqu’aidé de quelqu’un, on installe convenablement un 
cadavre debout contre un mur, sur ses deux membres, symétrique¬ 
ment , et la tête maintenue dans sa position ordinaire sur le tronc, 
eh observant, en outré, de tenir un doigt légèrement appuyé contre 
la poitrine, pour que le corps ne puisse se porter en avant, tout 
d’une pièce, autour de l’axe malléolaire, voici ce qu’on observe : . 

D’abord les membres soutiennent parfaitement la charge, ce qui 
prouve déjà que la contraction des muscles n’est pas nécessaire pour 
cet effet ; 

Puis, si l’on pousse un peu le corps latéralement à la hanche, on 
voit naître et s’accomplir de soi, dans le système, le mouvement pré¬ 
cédemment décrit; la chute angulaire de côté se manifeste, le trope 
demeurant vertical et les membres s’inclinant ensemble ; puis la; 
chute s’arrête quand le tronc est arrivé à l’aplomb du pied de cè côté,: 
qui dès lors le supporte tout seul ; la bande de ce même membre 
ainsi chargé se trouve tendue, les flexions articulaires inverses s’y 
sont prononcées, la taille a baissé ; le membre libre devient souple; sa 
bande est relâchée, son pied traîne à terre. 

On peut remettre en place le pied du membre libre si ce pied 
s’est déplacé, faire rentrer le genou s’il est devenu saillant, le main¬ 
tenir tel d’une main, et de l’autre pousser la hanche opposée laté¬ 
ralement , en sens inverse du mouvement précédemment imprimé l 
le tronc alors remonte sur les deux membres, puis redescend, à 
l’opposé, comme précédemment. ; 

(Quand on a vu cette expérience, il semble certain qu’un cadavre 
installé debout, avec un simple appui invariable à l’aisselle, dans 
une attitude très-apprôximativement semblable à celle de l'Hercule 
Farnèse, y persisterait sans aucun autre soutien.) 




- 11 - 

. On démontre donc sur le cadavre tons lés éléments principaux 
du mécanisme de la station décrit par le candidat. 

D’autre part, tout ce qu’on peut apercevoir sur le vivant y est 
absolument conforme ; on y touche au doigt que la bande fibreuse 
de chaque membre inférieur est bien tendue ou relâchée, d’accord 

Double contrôle rare en physiologie. 

L’homme donc peut se tenir ainsi en station sur un seul membre, 
au moyen d’organes fibreux, véritables ressorts, et sans avoir au¬ 
cun de ses muscles en action continue ; partant il peut s’arrêter dans 
cette attitude, sans efforts, habituellement, naturellement. 

Véquilibre qui a lieu ainsi, sur ressorts fibreux, en opposition à la 
pesanteur, est de l’ordre des équilibrés mobiles, communs dans la 
nature et même dans l’industrie. C’est de cette manière qu’une em¬ 
barcation est dite stable, bien qu’elle oscille au moindre mouve¬ 
ment d’une personne placée à l’intérieur. 

Cet équilibre mobile, qui règne dans le système de l’homme de¬ 
bout sur un membre, est partout suffisamment stable, comme le 
candidat en a donné une démonstration détaillée, avec figures, dé¬ 
monstration qu’on ne pourrait guère abréger ici, et à laquelle 
MM. les professeurs sont priés de vouloir bien se reporter pour l’ap¬ 
préciation complète des titres. 

Mais il semble convenable ici, au point de vue des élèves de la 
chaire vacante, d’appeler tout particulièrement l’attention sur les 
deux points suivants ; 

D’abord cet équilibre mobile qui règne dans le système articulé 
des parties du corps humain est amplement stable pour supporter 
toutes les mille perturbations du geste expressif, l’annexion; de 
masses accessoires, maniables, etc. 

Ensuite, quand on y introduit le geste ou quelque masse acces¬ 
soire notable, la stabilité exige expressément deux conditions, à 
savoir : dans le détail, que certaines flexions articulaires se pro¬ 
noncent ou s’effacent, çà ou là, selon le cas ; et, dans l’ensemble, 



trouve supportée, inclinée, hors l’aplomb de l’axe, et là sollicitée 
incessamment par deux forces continues opposées. Ces forces sont, 
d’une part, la pesanteur, qui tire sans cesse la masse pour la faire 
descendre angulairement de plus en plus, et, d’autre part, la réaction 
du ressort, qui tire sans cesse également pour faire remonter cette 
même masse. En sorte que tout ce qui peut rompre une égalité par¬ 
faite entre des forces opposées doit changer la situation angulaire des 
parties sur les axes. Si l’on considère encore que l’ensemble du sys¬ 
tème repose tout à fait en bas, sur les vésicules graisseuses dé la 
plante du pied, vésicules mobiles elles-mêmes sous le fardeau, on ne 
s’étonnera plus qu’un simple mouvement de respiration, surtout s’il 
est un peu vif, fasse osciller tout le système du corps en station, 
comme il arrive dans la réalité ; et les premiers essais du daguer¬ 
réotype ont montré que, pour peu que dure l’impression photogra¬ 
phique du portrait en pied de l’homme, le trait n’y est pas pur. 

Ainsi donc, quand il s’agit d’opter entre les deux doctrines ana¬ 
tomiques opposées, concernant la station et les attitudes de l’homme, 
oit, d’une part, celle présentée par le candidat, d’accord avec les 
préceptes des beaux-arts ; soit, d’autre part, celle qui, en désaccord 
avec ces mêmes préceptes, était enseignée précédemment par la phy 




L’homme donc, qui possède seul, entre tous les animaux, la grande 
bande fibreuse du membre pelvien, avec la double flexion possible 
au genou et à la hanche, où l’indique le pli de la fesse qui lui est 
égâlement particulier, a, par cela même, seul aussi, le droit pri¬ 
mordial, anatomiquement inscrit, de se tenir en station tout debout, 
la colonne vertébrale verticalement érigée. 

La locomotion de l’homme, qui a été l’objet principal des recher- 





De celle manière le Irnnc lombe, glisse en avant parallèlemënt à 
lui-même, assis sur le somiiiet d’un rayon qui grandit en versant : 
le trône rencontre ainsi' le sommet d’ùn nouveau rayon tout placé 
pour lé recevoir : il y passe ( comme nous changeons de pied sur 
place) en remontant unpeu par vitesse acquise ; et ainsi de suite- 
Pendant ce temps, les lois du pendule font mouvoir angulairement, 
alternativement, chaque membre, en haut et en bas, toujours à 
temps précis , toujours dans la direction utile : ensemble de mou- 

La pesanteur devient donc ainsi, chez l’homme, force motrice et 
ordonnatrice de la locomotion , comme elle était régulatrice de la 






— 15 — 

beau artistique seul, comme l’a exposé le candidat avec des détails 
auxquels nous renvoyons, pour nous contenter de deux mots qui 
les résument : des membres de forme conique dans l’ensemble oscil¬ 
leront plus vite que tous autres d’après les lois même du pendule ; 
des ressorts fibretix justes, à point précis, donneront lieu à des dé¬ 
tentes de forces, préviendront des chocs dans le système, diminue¬ 
ront la dépense musculaire. 

Ainsi LE BON ANATOMIQUE , C’EST LE BEAU ARTISTIQUE. 


La vue, ses qualités, sont intimement becs a la locomotion; 
c’est presque la mesure de la sphère d’action de tout animal. 
L’homme offre-t-il dans ses yeu.x quelque avantaije propre? Exa¬ 
minons. Les oiseaux ont la vue plus perçante que celle de l’homme. 
L’homme a ses deux yeux devant, susceptibles d’étre dirigés en¬ 
semble sur le même objet, d’en sentir le lieu, pour y porter juste 
la main, etc. Si l’on se couvre un œil, on remettra difficilement 
en place le bouchon d’une bouteille, par exemple; mais tous les 
animaux chasseurs, oiseaux, quadrupèdes, poissons, ont les yeux 
convergents, pour atteindre leur proie ; les singes les ont de même, 
pour sauter juste sur les arbres : c’est donc là un caractère com¬ 
mun , dépourvu de noblesse. 

Au contraire, l’homme seul présente l’œil fendu, largement fendu, 
avec une double portion blanche latéralement, le blanc de l’œil ; 
lui seul est ainsi : c’est là son caractère anatomique extérieur, sa 
beauté artistique. Cette qualité anatomique est-elle un don supé¬ 
rieur, un caractère noble ? 

Demandons à quelqu’un de déterminer l’intervalle de deux objets 
situés à distance, la largeur d’une fenêtre, la surface d’un champ ; 
cet homme se placera, pour faire son appréciation, à une distance 
qui lui permette d’embrasser du regard les points extrêmes sans 
bouger la tête, en promenant transversalement ses deux yeux en¬ 
semble, grâce à ce qu’ils ont l’ouverture palpébrale largement fen- 




due et sont eux-mêmes amplement mobiles dans leurs orbites. Or 
cette appréciation de distance de deux corps entre eux, de distri¬ 
bution des corps dans un certain ordre, constituent le coup d’œil 
d’un vrai spectateur de la nature, d’un juste appréciateur de l’en- 
semble dans un chef-d’œuvre d’art, etc...; c’est là, en un mot, 
l’œil judicieux, philosophique, homo sapiens, l’œil noble, caracté¬ 
ristique, utile à I homme, mutile atout autre animal, le possédât-il. 

Ici donc encore le bon anatomique, c’est le beau artistique. 


Ne pouvons-nous pas dire maintenant que tout l’homme, tel qu’on 
l’observe, provient anatomiquement de ce double résultat des or¬ 
ganes fibreux décrits, à savoir ; deux membres inférieurs suffisant à 
l’homme pour la station durable comme pour la locomotion prolongée, 
avec deux bras qui deviennent ainsi libres et toujours au service de 
sa pensée. 

On peut, à l’appui, rapprocher en quelques mots concis tous les 
éléments de cette noblesse anatomique primordiale. 

Les titres anatomiques de l’homme, ses titres caractéristiques, 
sont la grande bande fibreuse du membre pelvien avec la double 
flexion possible au genou, possible à la hanche, où le pli de la fesse 
l’indique. 

Il en résulte pour l’homme : 

Le droit primordial et même l’obligation de se tenir sur ses mem¬ 
bres dans une attitude relevée, tout droit, verticalement. D’où 

La tête haute, dominant au loin ; os homini sublime dédit... 

Les bras libres, disponibles pour l’action, et les doigts délicats 
pour l’œuvre... 

La possibilité de se grouper en grand nombre sur un petit espace, 
à portée de la voix, réunis sympathiquement par le sentiment des 
beaux-arts, de la religion... 

Le droit et même l’obligation, dans sa promenade sur la terre. 




Si l’homme marche paisiblement, ses bras, libres et supeadus, qui 
vont et viennent autour de lui, chacun à son tour, selon un rhythme 
cadencé par la loi du pendule, le prédisposent à marcher d’accord 
avec d’autres hommes soumis à ce même rhythme, comme fait une 









les animaux, noblement organisé pour exercer ses facultés nobles;^ 
possesseur unique de ces qualités par droit anatomique primordial. 


«DEÜS... ait : FaCIAMüS hominem ad imaginem et similitudinem 
nostram, et PRÆSIT pisdbus maris, et volatUibus eœti, et bestiis, univer- 
sœgue terræ, omnique repliti quod moaetur in terra (Gen., c. 1, v. 26).. 


Avant ces recherches anatomiques du candidat, la physiologie 
enseignait que l’homme est un animal bipède et à deux mains, se te¬ 
nant debout sur ses deux pieds au moyen de muscles; elle montrait à 
la suite de l’homme, simple tête de la série des mammifères, d’antre» 
mammifères également pourvus de mains, même de quatre mains, 
pouvant se ternir debout, comme l’homme, sur deux membres, etc.. 






seurs des beaux-arts, pour !a chaire d’anatomie destinée à préparer 
les élèves, il croirait devoir donner quelques développements, et 
surtout de la précision, à ces détails anatomiques et statiques dont 
il s’est si longtemps occupé ; il les démontrerait donc d’abord avec 
tout le soin possible sur le eadavre, et puis il tâcherait de faire lire 
aux élèves ce mécanisme sur nature, d’une manière pratique et 
utile pour l’usage ultérieur. On pourrait peut-être y parvenir à l’aide 
du modèle et du dessin, non au moyen du dessin à la main (les ana¬ 
tomistes sérieux savent que la main est exposée à représenter ce 
qu’on croit voir), mais à l’aide du dessin photographique, inflexible¬ 
ment vrai, le seul désormais admissible pour une véritable démons¬ 
tration, et encore du fil à plomb, non moins exact. , 

Ainsi, un socle carré d’un mètre de côté, deux eadres rectangu¬ 
laires d’un mètre sur deux mètres de vide intérieur, ces deux cadres 
réunis à angle droit par le long côté, et placés tous deux verticale¬ 
ment contre deux bords adjacents du socle, des fils à plomb et des 
fils horizontaux équidistants, de 1 décimètre par exemple, garnis¬ 
sant chaque cadre; deux daguerréotypes à distance, braqués de 
part et d’autre perpendiculairement sur le milieu de chaque cadre: 
tel serait l’appareil. 

Qu’un modèle seplaceet pose sur le milieu du.socle; que les deux 
instruments impriment son attitude avec les fils coordonnés vus 
ensemble dans les deux sens, voilà une attitude complètement dé¬ 
finie, appréciable ; qu’on modifie l’attitude sans changer la place des 
pieds , puis qu’on tire ainsi une nouvelle épreuve avec les mêmes 
fils à la même place : tout ce qui aura changé se verra, s’appré¬ 
ciera par ces fils invariables; et ainsi de suite pour autant de modi¬ 
fications qu’on voudra de la pose d’un même modèle, d’une même 
organisation personnelle, avec ou sans masses annexes. 

On peut comparer de même les organisations personnelles di¬ 
verses, sous les mêmes poses répétées par toutes. 

Ainsi, des ressorts ne pouvant présenter que trois états mécaniques 
divers, à savoir, \e juste a point, ou bien, et à des degrés variables. 
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Dissection et description sommaire de toutes tes parties du corps 
humain, chacune isolément, a-vec une idée de leurs fonctions pro^ 
près, selon l’ordre du musée physiologique de ta Faculté de mé- 

Retour sur l’ensemble et la forme extérieure du corps humain, du 
tronc, des membres. 

Station et locomotion. 

Tête, œil, et autres organes des sens. 

Action, mouvements de toute nature, par régions musculaires, 
au.torse, aux membres; saillies et enfoncements extérieurs variables; 
vaisseaux sous-cutanés ; face, expressions de toute nature. 

Homme et femme. 

Ages divers. 

Organisations variées, parmi une population. 

Aperçu des raees diverses. 

Idée des opinions de Gàll, avec des restrictions grandes, concer¬ 
nant la localisation des facultés, et avec des réserves pour l’influence 
que peut avoir, outre le volume et la forme, la qualité personnellfe- 
de l’organe cérébral. 

Aspect du cadavre, en regard de l’homme à représenter , en te¬ 
nant compte du genre de mort, etc. 


